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YOHI U3S DÉPÊCHES AU VERS* 

LA SITUATION 
Les Boches parlent toujours 

de paix. Il leur faudrait un 
« arrêt » pour préparer... 
la suite !... Les avances à 
la Belgique. L'avis des neu-
tres. Les menées de Kai-
ser-Tartufe resteront vai-
nes. — Sur les fronts : peu 
de changement. — L'attitu-
de des Balkans. On croit 
leur intervention prochai-
ne. 
Ah ! comme il a raison Alfred 

Capus, du Figaro, lorsqu'il écrit : 
« Ne cessons de le répéter, car cela 

est l'évidence, l'Allemagne cherche 
par tous les moyens un arrêt mo-
mentané d' la guerre, qu'elle consen-
tirait à appeler la paix, afin de pou-
voir reprendre son sou/fie, reconsti-
tuer ses forces, éparpiller et diviser 
les nôtres. 

« Elle ne renonce pas à ses atro-
ces rêves, elle n'est prête qu'à les 
abandonner provisoirement parce 
qu'elle est traquée de trop près, parce 
qu'elle est proche de son dernier 
effort et de la suprême partie qu'elle 
va être contrainte de jouer cet hiver 
et qu'elle envisage avec angoisse. » 

Les preuves se multiplient, en 
effet, du grand désir allemand d'ar-
river, le plus tôt possible, à une paix 
« honorable ». 

Un article paru dans La Belgi-
que, organe publié à Bruxelles par 
la Kommandatur est symptomatique 
à çet égard. 

Un certain Vogel, — sujet alle-
mand qui, avant la guerre, travail-
lait à Bruxelles pour le compte de 
Guillaume, — engage les Belges à 
oublier les horreurs de la guerre 
pour ne penser qu'aux avantages 
que leur pays récolterait par une en-
tente avec les Boches. 

D'après La Belgique, quelques 
centaines de millions suffiraient pour 
relever le pays de ses ruines. Après 
quoi on pourrait songer aux fruc-
tueuses affaires. 

En somme, dit Vogel, les Alle-
mands ne sont point les ennemis des 
Belges (/). Les relations d'affaires se-
raient facilement renouées. Il y va de 
l'intérêt des sujets du roi Albert /... 

Une condition est essentielle, ce-
pendant, pour la réalisation de ce 
beau projet: il faut que la paix se 
fasse sans tarder. 

« Si les Alliés s'obstinaient à reprendre 
la Belgique pied à pied, écrit Vogel, ce se-
rait le désastre, le massacre, la ruine 
complète, Par conséquent, les Belges qui 
veulent servir leur patrie doivent tâcher 
d'obtenir une paix immédiate qui n'écrase-
ra personne. » 

Et ces conseils hypocrites sont 
donnés avec l'approbation de la cen-
sure allemande, ce qui est suffisam-
ment suggestif, 

Pour bien se rendre compte de l'intérêt 
que présente cette manœuvre esquissée 
Sur un petit coin du front, déclare la Fran-
ce de Demain, il faut la rapprocher d'au-
tres manœuvres analogues, en Suisse, en 
Hollande : il faut la rapprocher de la dé-
claration Delbrùch, de certains articles du 
Vorwaerts, de certaines déclarations des 
socialistes d'outre-Rhin. La conviction 
s est répandue parmi les dirigeants alle-
mands, et dans les milieux intellectuels al-
lemands, que le coup était manqué, et qu'il 
fallait obtenir aux meilleures conditions 
possibles une paix rapide qui permette à 
l'Allemagne de reprendre un peu plus tard 
l'entreprise de brigandage qui a échoué. 
L'empereur a promis à ses financiers que 
|a guerre serait terminée au mois d'octo-
bre.. Q'ést qu'il comptait à ce moment-là 
avoir écrasé les Russes, et offrir généreu-
sement la paix, sa paix, au monde. Seule-
ment, il semble très loin d'avoir écrasé 
les Russes, et quant à nous, les Alliés 
d'Occident, npus sommes prévenus. 

Cette paix boiteuse dont rêvent les 
Allemands, c'est la reprise de la cour-
se aux armements et la perspective de 

voir éclater une guerre plus terrible 
encore que celle que nous voyons. No-
tre paix à nous, c'est le soulagement de 
l'Europe et du monde, et la perspective 
pour tous les peuples de pouvoir travail-
ler en paix à leur perfectionnement selon 
leur loi propre et sans aucune domina-
tion des uns sur les autres. 

De là paix du Kaiser, les alliés ne 
veulent à aucun prix. 

Ils ne consentiront à mettre un 
terme aux hostilités que lorsque 
l'Allemagne sera dans t'impossibilité 
de recommencer un nouvel attentat 
contre la Civilisation. 

Ce jour viendra à coup sûr. Les 
neutres les plus réservés comme les 
Danois, — qui n'osent bouger tant 
que l'Allemagne reste forte ! — re-
connaissent que la défaite alleman-
de est inévitable. Cela ressort des 
lignes pourtant bien mesurées du 
Vortland : 

Le résultat principal de la guerre au 
bout de cette première année, dit-il, peut 
se résumer ainsi : l'Allemagne peut étaler 
un plus grand nombre de succès, mais ses 
adversaires ont maintenant des chances 
meilleures qu'il y a un an. L'Allemagne 
ne se bat pas seulement contre la plus 
grandepartie de l'Europe etcontreleJapon 
et indirectement contre les Etats-Unis, 
mais simultanément contre le temps. 

La victoire nous appartient. C'est 
par nous que la paix sera dictée. 

Les menées hypocrites du Tartufe 
de Berlin resteront vaines ; aucune 
paix n'est possible avant que les 
alliés aient porté le dernier coup aux 
empires de proie. 

Sur les fronts, aucune modifica-
tion sérieuse. 

Après un nouvel essai très violent, 
en Argonne, pour percer nos lignes, 
l'armée du Kronprinz a dû renoncer 
à ses projets. 

Sur le front italien, les Autri-
chiens font, sans succès, des efforts 
considérables pour arrêter l'avance 
italienne qui se poursuit normale-
ment. 

En Russie, la situation reste égale-
ment sans changement très sérieux. 
Nos amis ont dû céder un peu de 
terrain dans la région de Lublin ; 
partout ailleurs, sur le front de Po-
logne, les violentes et sanglantes at-
taques allemandes ne progressent 
qu'avec une extrême lenteur. 

On commence à se demander, dans 
ces conditions, si Varsovie sera éva-
cué. Il est très probable qu'une gar-
nison sera laissée dans la forteresse. 

Certes, dit le Temps, on n'a plus 
grande confiance dans les ouvrages 
de fortification permanente ; il faut 
pourtant comprendre que l'ennemi 
ne détruirait ces ouvrages qu'en ame-
nant un équipage de très grosses 
pièces de siège, et que même les ou-
vrages permanents détruits, il reste-
rait tous les travaux, batteries, tran-
chées, épaulements, précédés de ré-
seaux de fil de fer et autres défenses 
accessoires, qui couvrent tous les in-
tervalles des forts. Occupés par une 
garnison énergique, ils opposeraient 
à l'assaillant une résistance assez 
prolongée pour attendre le retour de 
l'armée russe, si jamais elle doit se 
replier à l'est. 

Les Allemands qui avaient an-
noncé un très gros triomphe en 
Orient, commencent à déchanter. 

* ** 
On affirme, dans les milieux géné-

ralement bien informés, que l'inter-
vention roumaine est proche. 

L'occasion est bonne pour exami-
ner une fois de plus l'intérêt impé-
rieux qui pousse les Balkans vers les 
alliés. 

Un point est indiscutable : La vic-
toire de la Quadruple-Entente consa-
crera définitivement l'égalité dans la 
société des nations, comme la Révo-
lution a établi l'égalité civile et poli-
tique dans la société française. 

Au contraire, le triomphe de nos 
ennemis aurait pour conséquence de 
supprimer en fait l'indépendance et 
la souveraineté des peuples faibles. 

Notre principe est d'assurer à tou-
tes les . nations les mêmes droits. 
Celui de l'Allemagne est que les pe-
tites ne vivent et ne subsistent que 
par la permission des grandes. 

Donc l'honneur et l'intérêt sont 
d'accord pour pousser les petites na-
tions dans notre camp. D'autres 
mobiles, moins respectables, les en 
ont jusqu'à maintenant tenues à 
l'écart. Le conflit qui nous met aux 
prises avec l'Allemagne est d'une 
telle nature qu'il ne peut les laisser 
indifférentes ou neutres parce qu'el-
les vivront de notre succès ou mour-
ront de notre défaite. 

Ceci est particulièrement vrai des 
Etats balkaniques à peine libérés du 
joug de la Turquie dont l'Allemagne 
est aujourd'hui l'alliée et dont elle 
fut toujours la protectrice. Mais leurs 
rivalités particulières les aveuglent. 

Seul, un grand homme d'Etat, 
M. Venizelos, dit notre confrère La-
porte, avait su s'en dégager, conce-
voir la communauté de leurs intérêts 
et conformer sa politique à cette 
claire vue de la réalité. Son absence, 
due à une intrigue de l'Allemagne 
qui trouva des concours de servilité 
et peut-être aussi une insuffisante ré-
sistance de la diplomatie française, 
se fait cruellement sentir... 

Le tort des balkaniques a été de 
ne pas comprendre que leur intérêt 
particulier était une conséquence de 
l'intérêt général. 

En nous accordant leur concours, 
les Balkaniques peuvent simplement 
avancer l'heure de la victoire. Ce 
concours ne saurait modifier, d'au-
cune manière, un résultat qui est 
certain. 

Les Balkans ont tout à gagner à se 
joindre à nous, tout à perdre à con-
server leur attitude expectante. 

Mettez devant voire œil un objet 
minuscule, il vous masque tout le 
vaste horizon. C'est un peu ce qui ar-
rive aux Etats balkaniques. Leurs 
petites inimitiés, tout proches d'eux, 
les empêchent de voir le grand en-
nemi. 

Espérons que notre diplomatie au-
ra fini, comme on l'affirme, par dé-
cider les Balkans à intervenir dans 
un avenir prochain. 

La chose serait encore plus certai-
ne si le roi Constantin, résistant aux 
pressions de Berlin, et par suite uni-
quement préoccupé de l'intérêt de 
son peuple, laissait, le 16 août, 
M. Venizelos reprendre le pouvoir. 

Ce dernier reviendrait aux affaires 
avec une nouvelle autorité. Car l'at-
titude actuelle de la Turquie, qui 
massacre les Grecs d'Asie-Mineure 
avec la permission de Guillaume II, 
prouve à quel point le grand ministre 
hellène avait raison de préconiser 
l'intervention, de la Grèce contre ceux 
qui de tous temps furent les enne-
mis de son pays et qui sont aujour-
d'hui les nôtres. 

Avec M. Venizelos, c'est un maître 
atout qui rentrerait dans notre jeu 
pour la partie que nous menons dans 
les Balkans. 

On affirme d'Athènes que le rap-
port du ministre de Grèce à Paris, 
sur l'excellente situation militaire de 
la France « a donné à réfléchir au 
monde officiel grec ». On songerait 
moins, là-bas, à une dissolution !... 

Le retour de M. Venizelos est donc 
probable, 

A. C. 

L'Anniversaire du 
<( chiffon de papier » 

A l'occasion de l'anniversaire de 
la déclaration de guerre de l'Alle-
magne à la Belgique, quelques 
Bruxellois recommandent à leur 
concitoyens de porter à leur cha-
peau pendant la journée du 4 août 
un morceau de chiffon. Cet emblè-
me improvisé est destiné à rappe-
ler les paroles du chancelier de 
Bethmann Hollveg assimilant à 
un chiffon de papier le traité ga-
rantisant la neutralité belge. 

Le gain d'une erête 
Le 2 août, sur la droite de nos 

positions, le corps australien et 
néozélandais a effectué une attaque 
qui fut couronnée de succès contre 
un réseau de tranchées turquesqui 
commençait à menacer un de nos 
postes avancés. Nous avons bom-

bardé les ouvrages avoisinants et 
fait exploser trois mines sous des 
sections de tranchées qui furent 
occupées immédiatement. Une au-
tre section a été prise à la baïon-
nette. Les Turcs n'ont pas tenté de 
contre-attaque. Soixante-dix Turcs 
au moins ont été tués autour de la 
position. Le résultat consiste dans 
le gain d'une crête et l'amélioration 
matérielle de notre position dans 
cette section de notre ligne. — 
Signé: Général Ian Hamilton. 

prea 
De violents combats se livrent 

encore sur le front d'Ypres. Le 
bruit des gros canons et les déto-
nations dues à l'explosion des mi-
nes sont entendues sans cesse. Un 
grand nombre de blessés la plu-
part frappés par des shrapnells, 
sont. continuellement envoyés à 
à Courtai-de-Hooge. 

 >*< 
Il Maroc 

Des agents à la solde de l'Alle-
magne, ont expédié de Tanger, à 
l'adresse d'indigènes de toutes clas-
ses de la zoned'infiuencefrançaise 
au Maroc, une circulaire en langue 
arabe qui critique violemment le 
discours du résident général pro-
noncé en octobre dernier. Les sol-
dats musulmans y sont incités à la 
désertion,avec toutes sortes depro-
messes grossièrement mensongè-
res. 

Le factum se termine par un ap-
pel à la guerre sainte. 

Gettecirculaire a été saisie dès 
son arrivée en territoire français. 

M. Poincaré sur 8e front 
Nous recevions mardi soin, trop 

tard pour la publier dani le Journal 
du Lot, la dépêche relative à la visite 
sur le front du Président de la Ré-
publique. 

Néanmoins, nous avons affiché cet-
te dépêche à la vitrine du hall de 
Mlle Imbert, dépositaire de journaux. 

Le Président de la République, ac-
compagné du ministre de la guerre, 
avait quitté Paris, samedi soir, pour 
se rendre aux armées. Il a consacré 
la journée du dimanche à remettre 
sur plusieurs points du front des 
drapeaux à des régiments de forma-
tion nouvelle. Cette série de solen-
nités militaires a commencé par la 
remise du drapeau au 4" régiment 
mixte de tirailleurs et de zouaves. Le 
président a, à cette occasion, adressé 
aux troupes une vibrante allocution. 

Il a remis la croix de guerre au roi 
des Belges et. diverses décorations à 
plusieurs officiers et soldats .belges. 

M. Poincaré a remis le drapeau au 
3° régiment mixte de tirailleurs et de 
zouaves et au 2e régiment bis de 
zouaves. 

Il a attaché la croix de guerre au 
drapeau du 3° régiment régiment 
bis de zouaves. 

M. Poincaré est rentré mardi soir 
à Paris. 

Lss nouveaux renforts allemands 
Le correspondant du « Tijd » à 

Luxembourg signale des mouve-
ments de troupes nouvelles dans 
la direction du fr.ont occidental. 
Ces troupes auraient traversé 
Luxembourg au cours des dix der-
niers, jours. 

Le correspondant du « Morning 
Post » à Amsterdam, signalant la 
même nouvelle, dit que les hom-
mes composant ces renforts ne 
manifestent aucun enthousiasme 
et paraissent fatigués. 

La tactique russe 
Pied à pied nos vaillants alliés 

combattent ; pourtant la ligne Novo-
Alexandra-Lublin-Cholm est. aban-
donnée ; les armées de Mackensen 
poursuivent leurs succès ; des com-
bats acharnés ont lieu au nord de 
Lublin, dans la direction de Liubar-
tovsk, ville située au point où le 
chemin de fer Lublin-Lukow, franchit 
la Wieprz. A l'est de la Wieprz dans 

la direction de Vlodaw, l'avance en-
nemie s'est également accentuée. Si 
cette région marécageuse n'offre pas 
aux Russes de suffisants points d'ap-
pui, il est difficile de se rendre comp-
te jusqu'où ils devront se retirer plus 
au Nord ppur trouver une nouvelle 
ligne de résistance ; mais soyons 
sûrs que chaque avance de l'ennemi 
lui coûte effroyablement cher. 

Sur les autres parties du front, nos 
alliés tiennent valeureusement tête à 
la pression ennemie, notamment sur 
la ligne de la Vistule, de Varsovie à 
Ivangorod. Certes, on ne peut guère 
croire que les Russes pourront main-
tenir le saillant de leurs positions 
vers l'ouest, saillant de plus en plus 
pressé à l'arrière par le rapproche-
ment progressif des deux branches 
de la tenaille allemande, et pourtant, 
si les Allemands envoient des avions 
au-dessus de Varsovie, s'ils amènent 
des canons de 420 pour la canonner, 
il ne semble pas qu'ils soient encore 
près d'y entrer. Nos alliés ont envi-
sagé, l'éventualité de l'évacuation de 
la place, mais pour le moment ils se 
sont bornés à cela. Si donc ils ma-
nœuvrent pour occuper des positions 
en arrière delà Vistule, ils n'ont pas 
encore jugé le moment venu de lais-
ser aux Allemands une capitale que 
ceux-ci n'ont pas encore attaquée di-
rectement et que, peut-être, la résis-
tance irrédutible de nos alliés sauve-
ra de leurs mains avec les autres 
places de la Vistule. Peut-être disons-
nous, peut-être seulement. Il ne faut 
pas se berner avec un puéril et vain 
optimisme. 

LES DARDANELLES 
Une dépêche de Mytilène au 

« Times » signale la nouvelle reçue 
par la voie de Dédéagatch que le 
pont de Galata a été détruit par 
des sous-marins. 

La Hotte russe maîtresse de la 
mer Noire 

Le correspondant du « Daily 
Telegraph » à Pétrograd télégra-
phie à la date du 1er août : 

On annonce officieusement que 
la flotte russe est absolument maî-
tresse de la mer Noire, maintenant, 
car le Goeben, pour diverses rai-
sons, ne sort plus jamais du Bos-
phore et le Breslau, ayant touché 
une mine, ne peut plus tenir la 
mer. 

Cependant le manque d'approvi-
sionnements à Constantinopleobli-
ge les Turcs à faire sortir tous les 
jours un certain nombre de navi-
res vides dans l'espoirqu'ils pour-
ront atteindre un des ports asiati-
ques et revenir avec une cargai-
son. 

Ces navires sont pris ou coulés 
par centaines littéralement, par 
nos alliés. 

A la Douma 
Le représentant du groupe polo-

nais, M. Garoussoviez, dit que tou-
! tes les épreuves échues au peuple 

polonnais, tous les sacrifices que la 
guerre lui demande ne pourront 
pas refroidir son ardent désir de 
victoire sur l'ennemi invétéré des 
Slaves et du peuple polonnais : 

« Nous souhaitons chaleureuse-
ment la victoire dit l'orateur, car 
elle promet un avenir radieux 
dont le meilleur gage réside dans 
les liens qui unissent le peuple 
russe et les Polonnais qui versent 
fraternellement leur sang pour la 
cause commune. » 

AU 0A00ASE 
(Communiqué du Caucase du 2 

août). 
Dans la direction d'Olty, près 

d'Arkide, nos éclaireurs ont abat-
tu un poste turc. 

Sur tout le front, nos éclaireurs 
sont en lutte avec des avant-gar-
des ennemies. 

Dans la direction de Sapykany-
che, pendant une reconnaissance 
aérienne, un de nos aviateurs a 
lancé des bombes contre un grand 
campement turc et y a jeté la con-
fusion. Dans la direction d'Alash-
kert, combats d'arrière-garde. 

Dans la baie de Porto-Lagos 
Les Allemands utilisent la baie 

de Porto-Lagos, à l'ouest de Dédéa-
gatch, comme dépôt pour leurs 
sous-marins. Sur onze wagons de 
pétrole récemment arrivés en Tur-
quie, un wagon fut expédié sur 
Xanthi, d'où des caisses de pétrole 
furent envoyées sur divers points 
de la côte, depuis la baie de Porto-
Lagos jusqu'à la forêt d'Imaret, 
située à quatre heures de marche à 
l'est de Porto-Lagos. 

->»<-

L'ITALIE EN SUERRE 
Toutes les informations qui'arri" 

vent du front s'accordent pour af 
firmer que la bataille de l'Isonzo 
et du Carso restera classique par 
la parfaite exécution du plan du 
général Cadorna. 

Un officier supérieur a dit : Dans 
cette bataille rien n'a été laissé au 
hasard. C'est une des batailles les 
plus mathématiques de l'histoire. 

Un autre officier estime que le 
plan du général Cadorna a dû être 
étudié depuis longtemps dans ses 
moindres détails. Son exécution 
ne demandait qu'une chose : une 
armée bien entraînée et bien con-
duite. 

Un lieutenant d'artillerie écrit du 
front : Les monts Podgora, Sei, 
Busi et San-Michele qui formaient 
les plus formidables défenses du 
Carso ne sont plus reconnaissa-
bles. 

Des fortes tranchées blindées, 
des abris cuirassés qui les garnis-
saient, il ne reste plus rien. Les 
monts même ont été bouleversés. 
Nous avons dôtruiten peu de jours 
ce qui avait coûté à l'Autriche au 
moins un milliard de francs. 

D'autres lettres d'officiers affir-
ment que les plus grandes pertes 
autrichiennes ont été causées par 
l'écroulement des rochers. Plus de 
10.000 Autrichiens ontdû être écra-
sés dans les tranchées. La propor-
tion des blessés est minime parce 
que la majorité des défenseurs 
sont morts. 

Dans un groupe de tranchées à 
San-Martini on a trouvé 2.500 cada-
vres autrichiens. Les Italiens ont 
perdu relativement peu d'hommes 
et cela pour deux motifs : D'abord 
l'excellent emploi de l'artillerie. 
Puis de fréquentes attaques à la 
baïonnette où les Italiens se sont 
montrés supérieurs à leurs adver-
saires. 

->»<-

Sur le front Serbo-Monténégrin 
Le 30 juillet, à deux heures du 

matin, l'ennemi, à l'aide de deux 
grands canots de pontonniers, a 
tenté de débarquer dans l'île Ske-
laneka. Il a été contraint de fuir 
par le feu de notre infanterie. Lors-
qu'il s'est retiré, il n'avait pas en-
core atteint la moitié du bras de 
la Save qui sépare l'île de la rive 
gauche du fleuve. 

Les Etats-Unis et l'Allemagne 
Le département d'Etat remettra 

aux journaux, pour être publié 
mercredi, le texte de cinq notes 
dont trois du gouvernement bri-
tannique aux Etats-Unis et deux 
du gouvernement des Etats-Unis à 
la Grande-Bretagne. Les deux 
premières notes anglaises traitent 
des questions de contrebande ; la 
troisième est une note supplémen-
taire relative à la détention du 
steamer Necher. 

->n<-

->SK-

Constantin réfléchit... 
Le rapport fourni par M. Romanos, 

ministre de Grèce à Paris, sur l'excel-



lente situation mililaire de France, a 
donné à réfléchir au monde officiel;. 

Lesbruits d'un nouvel ajournement 
du Parlement ont cessé et tout fait 
prévoir que M. Venizelos sera chargé 
de former un nouveau Cabinet. 

On ignore s'il acceptera cette offre, 
mais, à en croire son entourage im-
médiat, l'ancien président du Conseil 
se sent à la hauteur de la situation, 
si difficile qu'elle puisse être. 

CELA DEVIENT SÉRIEUX 
Cela devient de plus en plus sé-

rieux en Bochie ; toutes les rodomon-
tades des gazettes 'et les parades de 
leur Kaiser sont impuissantes à amé-
liorer une situation qui va de mal en 
pis. 

Les voyageurs qui reviennent de 
Bochie sont unanimes à déclarer les 
difficultés qu'éprouvent les Barbares 
à s'alimenter. 

Quant aux appels des class'es mo-
bilisées;, à l'incorporation des hom-
mes, tout cela se passe au milieu de 
la plus extrême confusion. 

A la date du 15 juillet, M. Gordon 
Smith envoie de Zurich à la « New-
York Tribune », le télégramme sui-
vant : 

Il devient de plus en plus clair que 
l'Allemagne a fait appel à ses der-
nières réserves et que tous les hom-
mes disponibles sont envoyés sur la 
ligne de feu. 

Des Allemands, âgés de 45 ans, qui 
résidaient en Suisse, ont maintenant 
été appelés sous les drapeaux. Un 
cas typique est celui d'un Allemand, 
âgé de 42 ans, qui résidait à Bàle, 
n'avait jamais été soldat, mais fut 
appelé il y a un mois. 

Il y a quelques jours, sa famille 
reçut une lettre du front russe, où 
on l'avait envoyé après une période 
d'instruction de quinze jours. Les 
médecins prennent presque tout le 
monde. Un Allemand habitant Zu-
rich, à qui il manquait quatre orteils 
à un pied, fut déclaré bon pour le ser-
vice. 

En présence de pareils faits, quel-
ques journaux boches font entendre 
des plaintes, mais ordre leur est don-
né de cacher le plus possible la vérité 
au pays. 

Mais cela est bien difficile : il y a 
belle lurette que les Boches s'aperçoi-
vent qu'on les trompe de plus en plus 
sur la situation exacte. 

Aussi bien, ils subissent les mesu-
res plutôt arbitraires qui ont été im-
posées par ordre impérial et que font 
appliquer durement les bourgmestres" 
et les autorités militaires. 

Ainsi, le commandant militaire de 
la place de Berlin a décidé la saisie 
prévue de tous les ustensiles en cui-
vre, en laiton, en nickel. Les ména-
ges, les magasins, les usines et-les 
établissements de tous genres doivent 
désormais en faire la déclaration. 

Sont notamment compris dans 
cette saisie toute la batterie de cuisi-
ne, les bouillottes, les moules, les 
mortiers, les portes de poêles, les pla-
teaux, les baignoires et les appareils 
de distillation. 

Les détenteurs de tels objets qui 
veulent se dispenser de la déclaration 
peuvent les apporter aux endroits dé-
signés où ils seront reçus contre paie-
ment. 

Le Lokal Anzeiger ne peut s'empê-
cher, malgré sa fidélité au Kaiser, de 
soupirer dans un article où il relate 
ces mesures : « Cela devient sé-
rieux ! ». 

Pas assez, ô boches, pas assez en-
core ; le monde entier souhaite que 
les mesures soient encore plus sérieu-
ses, et que les boches soient, tous, vic-
times de leurs propres crimes. 

L. B. 

poli les pièces dans ma tirelire? J'ai 
demandé à papa de me les changer 
contre une pièce en or qui lui restait, 
et je suis allée la porter moi-même à 
la Banque. J'étais bien émue en y en-
trant, mais si fière en sortant ! . 

Brave et charmante Françoise ! 
Pourquoi, toutes les petites filles, 
pourquoi tous les petits garçons de 
Françe qui en ont le moyen ne sui-
vraient-ils pas ton joli exemple? Et 
quels parents ne le proposeraient à 
leurs enfants ? 

Si nous le pouvons, laissons à nos 
filles et à nos fils ce souvenir de la 
grande guerre, cette vignette à leur-
nom, plus précieuse qu'un papier de 
famille, plusglorieuse qu'undiplôme, 
qu'ils auront plaisir à montrer plus 
tard en disant : « Nons étions tout 
petits en 1915, mais,'àl'heure du péril, 
les tout petits eux-mêmes voulaient 
l'aire quelque chose pour la patrie 
Moi, j'ai fait ça. » 

Lettre de Paris 

POUR QUE MOS ENFANTS SE SOUVIENNENT 

Le Journal de dimanche publiait le 
filet suivant de Gustave Téry. On ne 
le lira pas sans émotion : 

— Moi aussi, s'écrie la petite fille, 
j'ai mon souvenir de la guerre. 

— Ah !... Et qu'est-ce que c'est ? 
La petite fille a neuf ans et demi : 

qu'est-ce qu'elle peut bien appeler un 
« souvenir de la guerre » ? Un casque 
prussien ? Une bague d'alluminium ? 

Non, c'est un papier qu'elle tire de 
sa poche. 

— Lis ça, me dit-elle. 
Je déplie le papier et je lis : 

BANQUE DE FRANCE 
VERSEMENTS D'OR POUR LA DÉFENSE 

NATIONALE 
La Banque de France constate que 

Mlle Françoise Dupont a versé ce jour 
une somme de dix francs en OR, en 
échange de Billets de Banque. 

Le Caissier Principal 
Le mot OR est en caractère gras, et 

les « Billets de Banque » ont deux 
majuscules, comme le « Caissier 
Principal » ; mais ce n'est pas seule-
ment cela qui flatte Françoise, et 
comme je comprends, comme j'Aime 
son joyeux orgueil. 

Toute frémissante, elle me confie : 
— Sais-tu que j'avais dix francs en 

Par cette fin de juillet, le specta-
cle à la mode, c'est l'arrivée des 
trains de permissionnaires dans nos 
grandes gares de l'Est et du Nord, 
il y a foule, foule compacte à chaque 
train. Non seulement les parents, 
mais les amis et les amis des amis 
sont réunis et attendent, une heure 
avant l'horaire indiqué,, le cher train 
qui ramène le très cher poilu. 

Ceux qui passent, ceux qui n'ont 
rien à faire, ceux qui attendent 
l'heure d'un départ, voyant la foule, 
viennent immédiatement vers le quai 
où il va se passer quelque chose et 
ainsi, faisant chorus, ils font la ma-
nifestation quotidienne et amicale 
des gares parisiennes. 

Puis, dès que le train est là, ce 
sont les chauds vivats, les bons en-
thousiasmes qui émeuvent et géné-
ralement, tout le monde, cinq minu-
tes après l'arrivée, pleure à chaudes 
larmes. Larmes de joie ou larmes de 

•deuil, bonnes larmes qui retrempent 
le patriotisme pour de longs jours. 

Spectacle émouvant, spectacle fa-
milial et sain, spectacle de guerre. 
Gavroche en est, naturellement. Et il 
résume ses impressions en disant : 

— Qu'est-ce donc que ça sera 
quand ils reviendront de là-bas, 
après la Victoire, avec la musique et 
les drapeaux ! ! 

* ** 
Nos poilus, eux, s/attendrissent 

moins. Ils sont tout à la joie du re-
tour et fiers de venir, en bons répu-
blicains;,! voter dès à présent pour la 
classe 1935. 

Ils embrassent par çi, par là, à qui 
en demande. Ils serrent des mains 
d'amis et de gens inconnus, mais que 
l'émotion fait communicatifs ; ils 
questionnent sur les nouvelles « de 
l'intérieur », leur femme qui bavar-
de ou pleure, suivant le tempéra-
ment, puis ils songent qu'ils ont soif. 

Mais on leur explique alors que, 
désormais, il a été décidé que les 
poilus, qu'ils soient français, colo-
niaux, anglais, italiens ou belges, ne 
peuvent plus avoir soif qu'après 
une certaine heure qui sonne tard 
et qu'avant une autre heure qui son-
ne tôt. Généralement, les nouveaux 
venus pestent, expliquent qu'il n'en 
est pas ainsi au front, mais se con-
tentent de songer à ce qu'ils boiront 
quand, enfin, le règlement les auto-
risera à avoir soif. 

— Pourquoi, dit le bon troupier, 
avoir soif maintenant,; puisque les 
autres poilus de la grande famille 
des poilus n'auront soif que tout à 
l'heure ? 

Et on attend, en déambulant, le 
long du trottoir, vers les grands bou-
levards. 

Un fait est certain : le poilu est à 
Paris et trouve ça bon, très bon, bien 
agréable quand même et cela, malgré 
tous les règlements... 

;** 
Les parisiens1, eux, se plaignent de 

leur bon Paris ! Certes, disent-ils, la 
municipalité nous a laissé des fleurs, 
des arroseurs et quelques braves 
agents. Certes, nous avons le métro 
national et puant, les tramways 
neufs, la promesse du retour des au-
tobus, quelques taxis et quelques fia-
cres fatigués. 

Certes, nous avons les innombra-
bles cinémas chargés de montrer, à 
tour de rôle, leur « ville martyre » 
et quelques théâtres qui ont cru de-
voir mettre en musique les horreurs 
de la guerre dépeints en couplets de 
revues ! Certes, les restaurants et les 
bars sont restés ce qu'ils étaient, 
mais... nous n'avons pas les étran-
gers ! 

Et les bons commerçants pleurent 
sur l'absence des Américains couverts 
d'or, des Anglais, des Suisses;, voire 
des Russes et des gens du Nord qui 
faisaient les frais de leur saison. 

Ces braves gens du grand Paris 
des affaires, en un an, se sont déjà 
tellement habitués à la guerre qu'ils 
semblent l'avoir totalement oubliée. 
Et, dès qu'ils ont du temps à tuer, 
on les voit sur le seuil de leur porte, 
le nez en l'air», qui regardent passer 
haut dans le ciel quelque rapide 
avion. 

Parfois, un loustic dit : « Tiens, 
c'est un Boche ! » Mais ça ne pro-
duit plus aucun effet. On regarde le 
bonhomme avec pitié et l'épicier de 
Montrouge dit avec certitude : 

— Un boche ! Vous êtes marteau! 
Ils n'ent ont plus les boches, des oi-
seaux qui volent comme ça ! 

* ** 
A peine si l'on revit le- premiers 

jours d'août ; les premières heures 
de guerre, heures d'incertitude et 

d'espoir ; l'attente anxieuse des pre-
miers communiqués. Nous avons 
changé tout cela, aujourd'hui ! Paris 
est calme, sensationnellement calme. 
Il attend ! Il attend patiemment que 
sonne l'heure de la Victoire. Il sait 
qu'elle doit inévitablement sonner un 
prochain jour. Et comme il s'est or-
ganisé pour attendre cette heure-là, 
il ne s'émeut de rien et rien ne le dis-
trait. 

Sur la butte, un beau matin, les 
trompettes thébaines sonneront. Et, 
à ce moment-là, il sera temps de 
changer la physionomie de ce nou-
veau Paris mélancolique et sérieux, 
en un Paris de fête, de gloire et de 
triomphe. 

D'ici là, on attend avec patience, 
résignation et commodité. On sait 
que le mot d'ordre est un mot de vé-
rité et de décision : « Tout va bien. » 

PORTHOS. 
(Agence « Paris-Télégrammes »). 

Garderies Scolaires 
La municipalité de C a hors 

ayant demandé que 3 garderies 
d'enfants soient organisées dans 
notre ville pendant les vacances, 
satisfaction lui a été accordée. 

4 garderies seront ouvertes : à 
l'Ecole du Boulevard, à l'école de 
la rue Fénelon, à l'école de St-
Georgesetà l'école du vieux Palais. 

Sur5écolespuhiiques que comp-
te notre ville, 4 se sont mises à la 
disposition de la municipalité. 

Promotion 
Nous apprenons avec plaisir que 

notre compatriote M. Eugène Thé-
ron, commis principal des P. T. 
T., qui depuis le début des hostili-
tés est au front, est promu au gra-
de de capitaine et attaché à l'ôtat-
major. 

Nous lui adressons nos vives fé-
licitations. 

La croix de guerre 
Le ministre de la' guerre a été con-

sulté sur le point de savoir si les dis-
positions du paragraphe 6 du titre VI 
de l'instruction du 13mai l915, relati-
ves à la remise de la croix de guerre 
aux parents des militai res ayants droit 
décédés étaient applicables aux pa-
reil tsdesmililitaires ayants droit dis-
parus ou faits prisonniers de.guerre. 

Cette question a été résolue par 
l'affirmative. 

Il sera en conséquence donné suite 
aux demandes émanant des parents 
des militaires dont il s'agit, dans les 
conditions de l'instruction susvisée, 
c'est-à-dire dans la zone de l'intérieur, 
parles soins du général commandant 
la subdivision, sur le territoire de 
laquelle se trouve le pétitionnaire, 
dans la zone des armées par les soins 
du général commandant la région. 

L'appel de la classe 1837 
La question aété posée de savoir 

si oui ou non la classel887pouvait 
légalement être appelée sous les 
drapeaux. Cette question doit être 
résoluepar l'affirmative. Un décret , 
du président de la République en S 
dal.edu 3 décembre 1914 ratifié par \ 
la loi du 30 mars 1915 maintient j 
la classe 1887 à la disposition du ! 
ministre de la guerre jusqu'à la 1 

cessation des hostilités, que les 
hommes de cette classe aient été 
précédemment incorporésou qu'ils 
soient restés dans leurs foyers. 

Les dossiers de pensions 
Une circulaire du 28 avril 1915 a j 

réglé les conditions dans lesquelles j 
des militaires originaires de commu-
nes occupées par l'ennemi, peuvent 
pour l'obtention de pensions ou de 
gratifications, remplacer l'extrait de 
leur acte de naissance, impossible à 
fournir, par un duplicata de la page 
de leur livret matricule concernant 
leur état civil. 

La même circulaire spécifie que ce 
duplicata doit être accompagné d'un 
acte de notoriété établi par le com-
mandant, d'unité, sur certification de 
sept militaires connaissant l'intéres-
sé. ' 

Pour faciliter encore l'établisse-
ment decet acte de notoriété, le minis-
tre de la guerre vient de décider que 
les chefs des corps mobilisés ou les 
commandantsdesdétachements dont 
les intéressés ont fait partiepourront 
tenir lieu du commandant de l'unité 
administrative. 

Le s militaire s tués à l'ennemi 
Le général commandant en chef 

des armées a adressé aux autorités 
militaires, une circulaire les infor-
mant qu'aucune autorisation d'exhu-
mation et de transport de corps de 
militairestuès à l'ennemi nepourrait 
être accordée provisoirement, sauf 
sur demande des autorités publiques 
pour les exhumations motivées par 
des mesures d'hygiène (proximité 
d'un puits, sources ou habitations). 

Des instructions ont été données 
pour que l'emplacement des tombes 
soit autant que possible répéré et 
respecté et que toutes indications 
soient recueillies propres à fournir 
ultérieurement des renseignements 
sur l'identité des militaires inhumés. 

De diverses communications faites 
par le commandant en chef, il résul-

I te en outre que toute exhumation ou 

transport de corps dans la zone et 
sur le réseau des armées est interdit. 

Seuls sont autorisés les transports 
de corps au sud de la grande ligne de 
chemin de fer jalonnée par Le Havre, 
Rouen, Paris, Melun, Moret, La Ro-
chelle, Dijon, Arc-Senans, Besançon 
et Morteau, cette ligne et les localités 
du parcours comprises. 

Gomment obtient-on la croix 
de guerre 

Les instructions données par le 
ministre de la guerre fixent sellon le 
cas, les formalités à remplir, et il 
importe de les rappeler pour répon-
dre aux nombreuses questions po-
sées à ce sujet. 

Les militaires faisant partie des 
armées en opération n'ont aucune 
démarche à faire. Ils reçoivent direc-
tement de leurs chefs la Croix de 
guerre, remise de l'insigne par le 
commandant devant suivre d'aussi 

près que possible la notification des 
citations obtenues par l'intéressé. 

Militaires ou civils dans la zone 
des armées ne faisant pas partie des 
armées d'opération doivent adresser 
une demande au général comman-
dant la région. 

Les militaires ou civils en résiden-
ce dans la zone de l'intérieur s'adres-
seront au commandant de la région 
sur le territoire de laquelle ils se 
trouvent : à Paris, au général com-
mandant le département de la Seine 
(hôtel des invalides). 

Si la citation a été insérée au 
« Journal officiel » ou au « Bulle-
tin des Armées de la République », 
les intéressés peuvent présenter à 
l'appui de leur demande l'un ou l'au-
tre de ces documents, mais sous la 
réserve de faire la preuve de leur 
identité. 

Les parents des militaires décédés 
ayant droit à la Croix de guerre, qui 
sont désireux de recevoir, à titre de 

souvenir, l'insigne correspondant à 
la citation, adresseront leur demande 
au commandant de la subdivision de 
la région sur le territoire de laquel-
le ils se trouvent, s'ils sont dans la 
zone de l'intérieur ; au général com-
mandant la région, s'ils sont dans 
la zone des armées. A l'appui de leur 
demande, ils doivent fournir une co-
pie certifiée conforme par le maire 
ou le commissaire de police, de l'ex-
trait de l'ordre du jour, appuyé de 
la justification de leur degré de pa-
renté. 

On demande 
UN APPRENTI MÉCANICIEN DENTISTE 

PRÉSENTÉ PAR SES PARENTS 
s'adresser: 8, rue Fénelon. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

ÎCHES OFFICIELLES 
COMMUNIQUÉ DU 3 AOUT (22 h.) 

Activité moindre de l'artillerie sur l'ensemble du front. 
*** 

En Argonne, une lutte très vive, à coups de pétards et 
de grenades, s'est poursuivie pendant toute la journée 
dans la partie occidentale de la forêt jusqu'à la région de 
Saint-Hubert. 

Aucune modification du front de part ni d'autre. 
A 

Devant Vauquois, les Allemands ont fait exploser deux 
mines qui n'ont causé aucun dégât à nos tranchées. 

*** 
Vif bombardement en forêt d'Apremont et au Ban-

de-Sapt. 

uniQQé du 4 Août ( 1S 
(Transmis m " Journal iu Ut " par PARIS-TËLË6RAMMES) 

En Artois, on ne signale, au cours de la nuit, que des ! 
combats h coups de grenades au nord de Château-Carleul. ' 

A | 
En Argonne, la nuit a été mouvementée. Les Allemands j 

ont prononcé deux attaques, une contre la cote 215 et le 
ravin de la Fontaine-aux-Charmes, l'autre dans la région j 
de Marie-Thérèse. Les assaillants ont été partout rejetés 
dans leurs tranchées par nos feux d'infanterie et d'artil-
lerie, y 

Au Four-de-Paris et vers la Haute-Chevauchée, fusilla-
de incessante de tranchées à tranchées. 

Dans les Vosges, au Linge et au Schratzimennelle, les . 
combats à coups de grenades et de pétards se sont pour-
suivis à notre avantage pendant une partie de Ja nuit. 

Au Barrenkopf, nous avons repoussé une contre-attaque , 
allemande. j 

arUiers 
(Contrôlés au départ à Paris) 

Paris, 12 h. 40 

ur le front Russe 
'ENNEMI EST TOUJOURS MAINTE] 

S PERTES SONT TRÈS LOI ES 
De Genève : 
La Tribune apprend que les Allemands, malgré leur 

violente offénsive et de grosses pertes devant Novogrod, 
ne parviennent pas à avancer. Egalement à Kolno, où les 
cosaques font de nombreux prisonniers. 

Entre Skowa et Rozog, les Allemands progressent légè-
rement vers Ostrolenka. 

(Novogrod, Kolno, Skowa, Rozog se trouvent 
dans la région Lomza-Ostrolenka, front nord de la 
Pologne). 

Sur le front Komorovo-Mazovieck-Brock, l'ennemi, fort 
de 10 divisions, a entamé une grande offensive afin d'at-
teindre le Bug situé à environ 20 kilomètres au sud, contre 
des forces Russes réduites. 20.000 ennemis ont été mis 
hors de combat. Le 2 août, les Allemands furent repous-
sés jusqu'à VOrj où la bataille continue. 

(Le front ci-dessus est situé au nord de Varsovie 
entre le Bug et la Naref. L'Orj est un affluent de la 
rive gauche de la Naref, dans laquelle il se jette à 
8 k. de Rojany). 

Von Worsch a subi des pertes énormes aux environs de 
Novo-Alexandria (sud d'Ivangorod) ; mais l'arrivée de 
nouveaux renforts semble permettre à l'ennemi de pren-
dre pied sur la rive est de la Vistule. 

Varsovie tient toujours 
La situation d'Ivangorod est difficile 

De. Petrograd : 
Les milieux bien informés disent que Varsovie tient 

toujours. 

Les Russes ont même eu l'avantage dans les combats 
livrés à proximité de la ville, malgré des pertes sensibles. 

Ils cèdent un peu de terrain. La situation d'Ivangorod 
devient difficile. 

Les pertes ennemies 
D'Amsterdam : 
Les pertes totales prussiennes au 31 juillet sont de 

1.641.569. A ce total, il faut ajouter 207 listes bavaroises, 
232 wurtembourgeoises, 176 saxonnes et 41 de la marine. 

A 

La réponse de Washington à Vienne 
De Washington : 
La réponse américaine à la note autrichienne sera rédi-

gée avec fermeté afin de montrer que M. Wilson n'est pas 
dupé de la mauvaise foi Germano-Américaine. 

La réponse établira l'attitude rigoureusement correcte 
du Gouvernement Yankee. 

A 
Une explosion à Glasgow 

Un incendie qui suivit une explosion, s'est déclaré, ven-
dredi, dans la manufacture Ardeer en Ecosse. 

Il y a eu 3 morts, 32 blessés, dont 17 grièvement. 
Les dégâts sont importants. *a 

Une enquête est ouverte. 

A 

Sur le front Italien 
Progrès de nos alliés dans ie Tgrol 

De Laibach : 
Entre Travignolo et Avisia, dans le Tyrol, les Italiens 

ont remporté un succès obligeant l'ennemi à évacuer leurs 
positions pour se retirer au delà de la voie ferrée. 

Dans la région de Gael, les Italiens repoussant l'ennemi 
ont atteint le fleuve. 

Dans la région de Pella, ils occupent partiellement la 
ligne de chemin de fer. 

PARIS-TELEGRAMMES. 

L'opiniâtre résistance de nos alliés russes est toujours 
efficace. Les Allemands progressent avec une très grande 
lenteur et en enregistrant des pertes considérables. 

Nous sommes loin du gros succès escompté par Berlin ! 

Les pertes prussiennes sont d'environ 1 million 700 mil-
le hommes, à la date du 31 juillet. A ce total, il convient 
d'ajouter les pertes bavaroises, wurtembourgeoises, saxon-
nes et celles de la marine. Le chiffre peut donc être sûre-
ment doublé, ce qui donne un total de 3 millions 500 mille 
hommes. 

Voilà qui, mieux que des phrases, prouve que la guerre 
d'usure aura raison de nos ennemis. 

L'Amérique semble décidée à agir avec plus d'énergie 
avec les Germano-Américains. M: Wilson ne veut pas être 
dupe de la mauvaise foi des Barbares. 

Il serait temps. ' 

A 
Nos alliés Italiens viennent de noter de sérieux progrès 

dans le Tyrol. Sans doute, les Autrichiens essayaient-ils 
de prendre les troupes italiennes à revers. Le résultat a 
été un échec important pour les troupes de François-Jo-
seph. 

Excellente occasion pour décorer d'un ordre nouveau 
l'archiduc qui conduit les opérations. 

-» «:«-

Aucun changement à noter sur la ligne. 
En plusieurs points, il y a eu des combats assez vifs, 

notamment en Argonne et dans les Vosges où les Alle-
mands ont tenté plusieurs attaques. 

Partout ils ont été rejetés dans leurs lignes. 

Graqde Pl)arrr)aci@ de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses et iodées 
pour le traitement et la guérison des Maladies de là poitrine, 

Maladies des os, Maladies des enfants, Rhumatismes, 
Engorgements ganglionnaires, Toux opiniâtre, 

Furoncles, etc. 


